

  

    

      

    

  




Penelope Ward 




  
Entre amis et amants










  


 


  


 


  Traduit de l'anglais par Margaux Polzer     


Collection Infinity






  




  Mentions légales




  Le piratage prive l'auteur ainsi que les personnes ayant travaillé sur ce livre de leur droit.


Cet ouvrage a été publié sous le titre original :


Toe the Line  


Collection Infinity © 2024, Tous droits réservés 


Collection Infinity est un label appartenant aux éditions Bookmark.




Copyright © 2022. TOE THE LINE by Penelope Ward 






  Illustration de couverture © Photographie : Martin Traynor, Cover design : MxM création




Traduction © Margaux Polzer 


  Suivi éditorial © Clara Delaunay


  


 Correction © Faute Avouée








Maquette © Rémi Laporte 







Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit est strictement interdite. Cela constituerait une violation de l'article 425 et suivants du Code pénal. 


ISBN : 9791038136946


Existe en format papier




		

			Chapitre premier


			 


			Noelle


			 


			Présent


			 


			C’est drôle comme nous nous souvenons toujours de l’endroit où nous nous trouvions et de ce que nous étions en train de faire lorsqu’un événement clé survient dans notre vie.


			Je n’oublierais sûrement jamais que j’étais dans la salle d’art plastique à l’école maternelle quand j’avais appris que ma maîtresse était morte dans un accident de voiture le matin même en allant travailler. Et je me souviendrais toujours avoir eu mes premières règles pendant une partie de bowling avec mon père.


			Aujourd’hui, j’avais une autre chose à ajouter à cette liste. Je me remémorerais toujours où j’étais lorsque j’avais découvert le faire-part de mariage d’Archie Remington : assise dans le fauteuil de pédicure à Wonder Nails, ravalant mes larmes après avoir ouvert l’enveloppe tout en réprimant le rire non désiré dû au chatouillement de l’éponge végétale frottée sur la plante de mes pieds.


			Gloussement.


			Reniflement.


			Gloussement.


			Reniflement.


			J’avais emporté mon tas de courrier pour le trier pendant que j’étais sur le siège dans le but d’optimiser mon temps. Au milieu de la pile se trouvait une enveloppe contenant un papier épais de couleur crème sur lequel on pouvait lire :


			 


			Mariah & Archie


			ont la joie de vous inviter à célébrer leur mariage


			le samedi 12 octobre à 17 h


			à l’église Sainte-Catherine


			de Sonoma, en Californie.


			Vin d’honneur et réception à suivre au domaine Lindall.


			 


			Depuis sept ans, Archie était mon meilleur ami. Je savais qu’il sortait avec Mariah, je l’avais même rencontrée une fois lorsque je m’étais rendue en Californie pour le travail et que j’en avais profité pour rendre visite à Archie. Mais il aurait sans doute pu avoir la politesse de me dire qu’il était fiancé avant de me transmettre cette invitation ? Nous nous étions envoyé beaucoup d’e-mails sincères au fil des années. Il n’avait jamais hésité à raconter tout ce qu’il se passait dans sa vie. Alors, pourquoi m’avait-il caché cette grande nouvelle et pourquoi fallait-il que je l’apprenne comme si j’étais une quasi-inconnue ? Cela n’avait aucun sens.


			Je continuai à ruminer et à gigoter pendant que l’employée terminait ma pédicure.


			À la seconde où je sortis du bar à ongles, les orteils vernis et emplie d’un sentiment de trahison, je composai le numéro d’Archie. Énervée, je n’avais même pas pris la peine de retirer les tongs en papier que l’on m’avait fait porter, alors que je me tenais sur le trottoir bondé de la ville de New York.


			Archie décrocha à la deuxième sonnerie, sa voix rauque me faisant l’effet d’un bruit désagréable sur mes nerfs déjà sensibilisés.


			— Noelle ?


			Il marqua une pause avant de continuer.


			— Tout va bien ?


			Il me posait probablement la question parce que, même si nous étions restés proches au fil des années, nous pouvions sûrement compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où nous nous étions téléphoné. Notre méthode de communication préférée avait toujours été l’e-mail.


			— Comment as-tu pu ne pas me dire que tu allais te marier ? m’étranglai-je.


			— Quoi ? Comment le sais-tu ?


			— Tu ne voulais pas que je l’apprenne ? De quoi tu parles ? Tu m’as envoyé un faire-part !


			La ligne resta silencieuse pendant un instant.


			— Merde. Je n’ai fait que transmettre une liste de noms et d’adresses. J’ignorais qu’elles allaient les envoyer aussi tôt. Je comptais te le dire le week-end prochain.


			Archie et moi avions prévu de nous rejoindre à Whaite’s Island, dans le Maine, où nos familles étaient co-propriétaires d’une maison de vacances. Comme la moitié appartenait désormais à Archie, lui et moi allions rencontrer une agente immobilière pour évoquer l’idée de mettre en vente la propriété. J’allais m’y rendre à la place de mes parents, qui avaient déménagé vers le sud, en Floride. Le marché était actuellement à la hausse, alors cela nous semblait être le bon moment pour la vendre. Nous louions la maison à des locataires saisonniers depuis quelques années.


			— Je suis vraiment désolé, Noelle. La mère de Mariah a dû s’emballer. Je te jure que je n’ai jamais voulu que tu le découvres de cette manière. Je t’en prie, crois-moi.


			Des masses de personnes passèrent devant moi pendant que je restai debout, abasourdie. Je conclus qu’Archie me disait la vérité, mais malgré ses explications, je ressentais encore une pointe de tristesse.


			Lorsque le silence entre nous devint malaisant, Archie reprit :


			— Je vais te préparer tes pâtes préférées à la sauce à la vodka pour me racheter, la semaine prochaine.


			— Ouais…, marmonnai-je. D’accord.


			J’avais mal au cœur.


			Pas à cause des putains de pâtes. Mon meilleur ami allait se marier, et c’était compliqué.


			Le problème avec Archie ? C’était désormais mon meilleur ami, mais autrefois... nous avions presque été plus que des amis. Cet été-là, j’avais appris la plus grande leçon de ma vie : une bonne manière de se faire briser le cœur par votre meilleur ami, c’est d’oublier de respecter les règles.


 		




		

			Chapitre deux


			 


			Noelle


			 


			Passé


			 


			Il n’y avait rien de mieux que ce premier soupçon d’air marin. J’avais séjourné à Whaite’s Island, dans le Maine, pendant deux étés avant celui-ci, mais l’excitation liée à l’arrivée était comme lors de la première fois. Je ne m’en lassais jamais. Quand vous respiriez les vapeurs nocives de la ville pendant la majorité de l’année, il était facile d’apprécier littéralement le bol d’air frais ici.


			Je sortis de la voiture de mes parents et regardai notre nouvelle résidence secondaire. Même si j’avais visionné des photos, c’était la première fois que je la voyais en vrai. C’était une maison de plage typique au style Shingle1 avec un porche large et spacieux et beaucoup de grandes fenêtres. La pelouse était parfaitement entretenue, et des buissons pleins de fleurs entouraient la propriété.


			— C’est encore plus beau que dans mon imagination, s’extasia ma mère.


			Si seulement cette maison n’appartenait qu’à nous. Mon père avait fait cinquante-cinquante avec son ami et mentor, Archer Remington. Ils étaient tous les deux avocats de la défense pénale, et mon père avait travaillé pour Archer pendant quelque temps à New York. Lorsque monsieur Remington était parti pour prendre la tête de la division de la côte ouest de leur cabinet, mon père et lui étaient restés amis. Archer et sa femme, Nora, avaient un fils, Archie. Il avait quelques années de plus que moi et étudiait à l’université en dernière année de classe préparatoire de droit. Lors des fois précédentes où nous les avions vus au fil des années, nous avions loué notre propre maison. C’était la première fois que ma famille, les Benedict, séjournerait sous le même toit que les Remington.


			— Je n’arrive pas à croire que ce soit à moitié notre maison, marmonnai-je, mes yeux déviant vers l’océan au loin de l’autre côté de la route.


			Ma grand-mère était malade, alors nous n’avions pas voyagé depuis quelques années, et cela faisait longtemps que je n’avais pas vu les Remington. Eux, cependant, venaient systématiquement ici pendant l’été depuis que leur fils était jeune. Archie avait des tonnes d’amis sur l’île tandis que j’étais restée seule ou avec ma famille les deux fois où nous étions venus ici auparavant. Je voulais que cet été soit différent, et je comptais me forcer à fréquenter des gens, même si cela me tuait. Cela allait être un bon entraînement pour m’intégrer à l’université de Boston à l’automne. Étant donné que nous étions à moitié propriétaires de cette résidence, il serait dans mon intérêt de me faire des amis permanents, d’autant plus qu’un bon nombre de personnes vivaient ici toute l’année.


			Mon cœur martela dans ma poitrine tandis que nous nous approchions de la porte d’entrée. Je redoutais de voir Archie. J’avais toujours eu un béguin non désiré pour lui, même si lui et moi n’avions jamais vraiment interagi. En réalité, je ne l’appréciais pas trop, et il n’avait jamais fait d’efforts pour apprendre à me connaître. Mais désormais, résidant sous le même toit, nous n’avions pas d’autre choix que de faire attention à l’autre.


			Le SUV des Remington était garé dehors, alors ils étaient assurément déjà arrivés. Mon père se servit de la clé qu’Archer lui avait envoyée pour ouvrir la porte, et j’entendis des pas avant de remarquer une Nora Remington souriante.


			— Vous voilà ! s’exclama-t-elle en souriant. Noelle ! Oh, mon Dieu, regarde-toi ! Tu as tellement grandi.


			La dernière fois que Nora m’avait vue, j’avais environ quinze ans. J’avais désormais dix-huit ans et demi, j’avais donc certainement beaucoup changé depuis.


			— Je suis prête à faire la visite, dit ma mère, Amy, avant que je ne puisse formuler une réponse.


			Archer Remington descendit les marches et donna une petite tape sur l’épaule de mon père.


			— Comment s’est passé le trajet, Mark ?


			— Sans incident, répondit mon père en jetant un coup d’œil autour de lui.


			— Où est Archie ? demanda ma mère.


			— Il devait finir certaines choses à l’université, alors il viendra directement après l’école, expliqua Nora. Il arrive demain.


			Une vague de soulagement m’envahit. Je disposais du reste de la journée pour m’habituer en paix à mon nouvel environnement.


			Monsieur Remington me regarda.


			— Quand est-ce que Noelle a grandi ?


			Je haussai les épaules et souris timidement en fixant mes pieds.


			Mon père lui frappa le bras.


			— J’espère qu’une bière fraîche m’attend, mon vieux.


			— J’ai déjà installé une glacière près du terrain de tennis.


			— Ah… on ne perd pas de temps, pas vrai ?


			Mon père ricana.


			— Je suppose que tu es prêt à ce que je te botte le cul ? lança-t-il en suivant Archer en direction du jardin.


			Archer et Nora Remington avaient environ dix ans de plus que mes parents. Nora avait presque quarante ans à la naissance d’Archie, elle devait donc désormais avoir plus de soixante ans. Mon père était tout juste sorti d’école de droit lorsqu’Archer était devenu son mentor. À présent, mon père était un avocat général à succès à part entière. Mon père et Archer allaient tous les deux travailler à distance depuis l’île cet été, avec des allers-retours ponctuels s’ils avaient besoin de rencontrer des clients.


			— Laisse-moi te montrer où est ta chambre, Noelle, proposa Nora en souriant.


			— Ça me plairait beaucoup.


			Tandis que ma mère s’aventurait vers la cuisine, je suivis Nora et montai le grand escalier.


			— Je crois que tu as la meilleure vue de la maison, ajouta-t-elle en ouvrant la porte de ma chambre.


			La fenêtre du premier étage m’accordait effectivement une belle vue sur l’océan de l’autre côté de la route. J’entendais les vagues s’écraser au loin et apercevais même un phare. Quelque chose me dit que j’allais dormir comme un bébé ici.


			— Je vais te donner le temps de défaire tes valises, dit Nora. Ensuite, tu devrais descendre pour manger quelque chose. Tu dois avoir faim.


			J’acquiesçai.


			— Merci.


			Ma chambre disposait d’une salle de bains attenante et d’une grande armoire. Les draps blancs semblaient fraîchement lavés, et la pièce était décorée dans un esprit nautique. Une ancre en bois érodée était accrochée au mur, et il y avait un fauteuil d’appoint avec des rayures larges bleues et blanches dans un coin.


			Une fois que la majorité de mes affaires furent rangées, je rejoignis mes parents et les Remington au rez-de-chaussée. Nora avait préparé un plateau de charcuterie avec du saumon fumé, des olives et un assortiment de biscuits salés et de fromages.


			Tandis que mes parents s’attardèrent à table après avoir mangé, je choisis d’aller me promener et de repérer les lieux. Je comptais courir pendant mon séjour, alors je voulais décider d’un trajet avant demain matin.


			Je marchai pendant quelque temps, mais je finis par m’arrêter devant une boutique mignonne de vêtements dans la rue. Une sonnette retentit quand j’entrai.


			J’étais en train d’examiner la sélection de maillots de bain lorsqu’une fille d’environ mon âge s’approcha de moi.


			— Je peux t’aider ? proposa-t-elle.


			— Oh, non, dis-je en secouant la tête. Je ne fais que jeter un œil.


			— Tu es une touriste ? demanda-t-elle.


			— Ma famille vient d’acheter une maison ici, alors je suppose que je ne suis plus tout à fait une touriste, même si je ne serai là que pendant l’été.


			— Tu habites où ?


			— Sur Shady Oak Drive.


			— Sympa.


			Elle marqua une petite pause avant d’ajouter :


			— Tu es avec tes parents ou ton… mari ?


			— Pas de mari, répondis-je en riant. Je n’ai que dix-huit ans.


			— Je me suis dit que tu avais environ mon âge. J’ai dix-neuf ans.


			Je hochai la tête.


			— Il n’y a que mes parents et moi. On a acheté la maison avec des amis de la famille. Tu connais les Remington ?


			— En fait, oui, répondit-elle en écarquillant les yeux. Ma sœur est sortie avec Archie pendant un été.


			— Oh, waouh. D’accord.


			— Ouais. Il lui a brisé le cœur en rompant avant de partir à l’université. Elle le déteste plus ou moins, maintenant, précisa-t-elle en haussant les épaules.


			— Je suis désolée, compatis-je en fronçant les sourcils. Enfin, je ne connais pas très bien Archie. Mais ça craint.


			Elle inclina la tête.


			— Tu ne le connais pas, mais tu vis avec lui ?


			— Il n’est même pas encore arrivé. Nos parents sont amis, mais pendant les étés que j’ai passés ici, il a fait comme si je n’existais pas. Donc, je lui ai à peine adressé la parole.


			— Ah, je vois, dit-elle en acquiesçant. Quoi qu’il en soit, je suis désolée. J’aurais dû me présenter correctement. Je m’appelle Cici. Je vis ici toute l’année, et voici la boutique de ma mère.


			Je regardai un mannequin qui portait un paréo en tissu éponge.


			— Je m’appelle Noelle. Cette boutique est vraiment sympa. Je me promène, aujourd’hui.


			— Si tu t’ennuies et que tu veux te détendre, on se rejoint, quelques amis et moi, près de la cahute à palourdes la plupart des soirs. Il y a souvent des musiciens et un feu de joie. C’est quasiment là où tout le monde traîne.


			— Ce serait génial. Je ne connais personne ici.


			— Eh bien, maintenant, si, rétorqua-t-elle avec un clin d’œil. Passe-moi ton portable. Je vais y inscrire mes coordonnées.


			— Cool, lâchai-je en le lui donnant.


			— Je te contacte demain, assura-t-elle en me rendant mon téléphone.


			— Ça me va.


			Je sortis du magasin avec un nouvel entrain dans mes pas. Je m’étais promis de rencontrer des gens pendant mon séjour, et j’avais atteint cet objectif en moins de deux heures après mon arrivée. Je n’avais besoin que d’une personne qui connaisse bien cet endroit, et il semblait que je l’avais trouvée.


			 


			***


			Le matin suivant, je débutai ma journée avec un footing au lever du soleil. Je quittai la maison vers cinq heures, avant que tout le monde ne se lève. C’était comme si j’avais toute l’île pour moi toute seule, et courir avec le bel océan Atlantique en toile de fond était comme dans un rêve.


			Quand je rentrai, mes parents étaient autour de la table de la cuisine avec les Remington. Je me joignis à eux pour le petit déjeuner et les écoutai discuter de leur projet d’affréter un bateau plus tard dans la journée. Cela me parut être le bon plan pour vomir, avec ma tendance à avoir le mal de mer, alors je choisis de ne pas y participer.


			Après leur départ, un sentiment d’anxiété plana au-dessus de moi, car je savais qu’Archie arrivait aujourd’hui. J’ignorais à quelle heure il débarquerait et je n’avais pas voulu sembler intéressée en posant la question.


			Plutôt que de rester à la maison à me ronger les nerfs, j’envoyai un texto à ma nouvelle amie, Cici, pour savoir ce qu’elle faisait. Elle me répondit qu’elle devait travailler à la boutique jusqu’à quatorze heures, mais qu’elle était libre après cela.


			À quinze heures, je me rendis en vélo jusque chez Cici. La propriété était tout aussi belle que celle dont nous étions co-propriétaires. De magnifiques plants d’hortensias entouraient la maison, qui disposait d’un grand escalier menant au porche de devant.


			Je lui envoyai un message pour lui dire que j’étais arrivée, et elle me rejoignit dehors.


			Les longs cheveux blonds de Cici s’envolèrent dans le vent marin quand elle sortit pour me saluer.


			— Salut ! Tu as trouvé la maison.


			— Ouais, dis-je en descendant de mon vélo pour le garer. Elle est magnifique.


			— J’étais en train de préparer de la limonade pour en boire près de la piscine, expliqua-t-elle en me faisant signe d’approcher. Viens rencontrer mes amis.


			Cici me mena à travers la maison vers la piscine dans le jardin. Ses parents ne semblaient pas être dans les parages.


			Elle me présenta à deux filles qui bronzaient sur des transats.


			— Voici Lara. Et voilà Crystal.


			— Salut, lançai-je en levant la main.


			Crystal m’adressa un signe simple de la main, et Lara mit la sienne en visière sur son front pour se protéger du soleil.


			— Sympa de faire ta connaissance, Noelle.


			À cet instant, une autre fille franchit la porte-fenêtre à l’arrière de la maison.


			— Hé, tu as vu mes chaussures Michael Kors à semelles compensées ? demanda-t-elle à Cici.


			— Elles sont dans ma chambre.


			La grande blonde serra les dents.


			— Arrête de me piquer mes affaires, grogna-t-elle avant de partir en trombe.


			Cici se tourna vers moi.


			— Et cette salope malpolie est ma sœur, Amanda.


			— Je vois.


			Je partis du principe qu’Amanda était la sœur qui était sortie avec Archie Remington. Rien d’étonnant à ce qu’elle soit jolie et vache. Je n’en attendais pas moins de lui.


			— Tu vas où, à l’automne ? m’interrogea Cici.


			— À l’université de Boston.


			— Oh, cool. Tu vas étudier quoi ?


			— Le journalisme. Je ne sais pas ce que je vais en faire après avoir eu ma licence, mais je vais essayer.


			Elle hocha la tête.


			— Au moins, tu as une idée de ce que tu veux. Je n’arrive pas à prendre une décision. Je suis en études générales à l’université du Maine.


			— Il n’y a pas de mal à ça.


			La conversation resta assez légère durant le reste de l’après-midi. Nous nageâmes dans la piscine et bûmes de la limonade – à laquelle Cici avait ajouté de la vodka. Je me limitai à deux verres puisqu’il fallait que je rentre chez moi en vélo.


			Quand je rentrai ce soir-là, les parents n’étaient pas à la maison – je supposai qu’ils naviguaient encore. La maison semblait silencieuse, je partis donc du principe que j’étais seule et qu’Archie n’était pas encore arrivé.


			Monsieur Remington avait évoqué un barbecue de fruits de mer pour le dîner afin de fêter l’arrivée de son fils, alors plutôt que de manger quelque chose, je me dis que j’allais me laver.


			Dans ma chambre à l’étage, je détachai le haut de mon maillot de bain et le laissai tomber sur le sol avant d’ôter le bas de mon bikini, prête à sauter sous la douche.


			Puis j’ouvris la porte de ma salle de bains et me figeai en le voyant.


			— C’est quoi ce bordel ? gronda-t-il en passant une main dans ses cheveux brun doré et épais.


			Mon cœur battait la chamade dans ma poitrine. Archie se tenait devant moi, sa queue assez grosse pendant librement.


			Mortifiée, je sortis de la salle de bains et fermai le battant derrière moi, mon cœur tambourinant encore à toute allure. D’accord. Quelques années faisaient la différence. Ce n’était pas l’Archie dont je me souvenais. C’était un homme adulte là-dedans. Un vrai Adonis. Des muscles gonflés. Un tatouage sur son bras – quand se l’était-il fait faire ? Et une énorme queue, à en juger par la milliseconde pendant laquelle je l’avais aperçue.


			— Frapper à la porte, ça te dit quelque chose ? cria-t-il enfin depuis derrière le battant.


			Sérieusement ? Son attitude m’énerva.


			— « Frapper à la porte » ? C’est ma salle de bains !


			— Ta salle de bains ? Pourquoi est-elle attenante à ma chambre, alors ?


			Aaah… Je n’avais pas pris la peine d’ouvrir cette autre porte. Je n’avais fait qu’accrocher mon peignoir au dos de celle-ci.


			— Je croyais que l’autre porte était une armoire à linge, répondis-je après une courte pause.


			Je passai un T-shirt par-dessus ma tête, m’assis sur le rebord de mon lit et fis rebondir mes genoux. Alors que le choc commençait à s’estomper, cela me frappa qu’Archie m’avait aussi vue nue. Il semblait être lui aussi arrivé à ce constat.


			— Tu es différente que dans mes souvenirs, dit-il depuis derrière la porte. Je n’arrive pas à mettre le doigt dessus.


			Il marqua une pause.


			— Ah, c’est vrai. La dernière fois que je t’ai vue, tu portais des vêtements.


			— Connard, lâchai-je en riant. Et ta...


			Queue n’était pas exposée à la vue de tous.


			— … chevelure n’était pas aussi longue, finis-je.


			— Tu es marrante à regarder quand tu es choquée.


			Après une nouvelle pause de quelques secondes, sa voix s’adoucit.


			— Je vais sortir pour que tu puisses venir faire tes affaires.


			— D’accord, répondis-je dans un souffle.


			Je me doutais que mes « affaires » consisteraient à rejouer les deux dernières minutes plusieurs fois sous la douche – mi-mortifiée, mi-excitée par ce qu’il venait de se produire.


		

			


			

				

					1 Style architectural américain des maisons avec des bardeaux. (Toutes les notes sont de la traductrice.)


				


			


		




		

			Chapitre trois


			 


			Noelle


			 


			Passé


			 


			Archie fut le dernier à entrer d’un pas nonchalant dans la salle à manger ce soir-là pour dîner. Une mèche de ses cheveux mi-longs tomba devant ses yeux quand il s’avachit sur sa chaise. J’étais assise entre mes parents de l’autre côté de la table.


			Nora se tourna vers moi.


			— Est-ce qu’Archie et toi avez eu l’occasion de vous dire bonjour ?


			Archie leva le regard vers moi avec un sourire espiègle.


			— Oui. On s’est vus, dit-il avant de baisser la voix. On a tout vu.


			Je me raclai la gorge, souhaitant que le sol puisse s’ouvrir sous mes pieds comme par magie, de sorte que je puisse disparaître.


			— Ça va, ma chérie ? demanda ma mère en posant sa main sur mon bras.


			— Oui, tout va bien, mentis-je.


			J’étais sûrement aussi rouge qu’une tomate.


			Une fois que nous entamâmes avec appétit la casserole de fruits de mer et d’épis de maïs cuits à la vapeur, je pus me concentrer sur la nourriture et éviter de croiser le regard d’Archie.


			Au bout d’un moment, Nora se tourna vers son mari et chuchota :


			— Tu vas lui dire ?


			— Me dire quoi ? marmonna Archie, l’air contrarié.


			Archer se redressa sur sa chaise.


			— L’association des anciens élèves va me décerner le prix honorant les anciens élèves émérites. Comme c’est la tradition avec les élèves qui ont des enfants qui vont à l’université, ils ont demandé à ce que ce soit toi qui me le décernes.


			Le bruit courait qu’Archer avait joué de ses relations pour faire entrer Archie dans son ancienne école, l’université de Ford, qui était située dans la banlieue de San Francisco.


			— Qu’est-ce que ça implique ? demanda Archie en donnant des petits coups de fourchette à sa nourriture.


			— Ça implique qu’il faut que tu écrives un discours poignant et que tu le prononces avec éloquence.


			Archie laissa tomber sa fourchette.


			— Je suis censé écrire un discours sur toi ?


			— C’est ce que je viens de dire, oui. Quelques bonnes paroles sur ton bon vieux père.


			Archer sourit d’un air narquois.


			— Tu peux sûrement y arriver, pas vrai ? continua son père. Ce sera un bon entraînement pour toi, tu pourras écrire au lieu de faire ces gribouillages idiots pendant ton temps libre.


			— Ouais, grommela Archie. Bien sûr.


			Il n’avait pas l’air ravi. En réalité, il semblait extrêmement sur les nerfs.


			Après un autre moment tendu, Nora brisa le silence.


			— Comment s’est passé ton vol, Archie ?


			— Bien.


			— Tu as quelque chose de prévu, ce soir ? demanda-t-elle.


			— Je ne sais pas encore, murmura-t-il.


			Puis il leva le regard de son assiette et croisa celui de sa mère pour la première fois depuis longtemps.


			— Comment tu te sens, maman ?


			Nora parut se forcer à sourire.


			— Bien, mon chéri. Je vais très bien.


			— Bien.


			Il tendit le bras par-dessus la table et lui serra la main, un geste étonnamment doux.


			La dynamique entre Archie et sa mère était vraiment différente de celle qu’il paraissait avoir avec son père.


			Je continuai à attendre qu’Archie me dise quelque chose – n’importe quoi – pendant le dîner, mais il ne le fit pas. Après sa première blague sur notre rencontre, j’avais cessé d’exister à ses yeux. La situation était exactement comme dans mes souvenirs.


			Alors que la tension précédente semblait s’être dissipée, monsieur Remington la ranima.


			— J’ai parlé à Rodney Erickson l’autre jour, Archie. Il dit qu’il peut t’obtenir un stage en droit dans son cabinet sur l’île cet été.


			Archie soupira.


			— Je ne peux pas profiter de mon été en paix ?


			Son père le fusilla du regard.


			— C’est une belle occasion et ça fera bonne impression sur tes candidatures en école de droit. Ce n’est pas le moment de faire l’autruche. J’en ai déjà parlé avec lui. Tu ne peux pas me mettre dans l’embarras en n’y allant pas.


			— Il ne faut pas grand-chose pour te mettre dans l’embarras, n’est-ce pas, papa ? lança Archie en secouant la tête. Ouais, si tu veux. Donne-moi son numéro. Je l’appellerai.


			— Bien.


			Le silence s’abattit à nouveau sur la pièce. Le visage d’Archie rougit, le stress semblant émaner de lui malgré le silence. Son père avait assurément une sorte d’emprise sur lui.


			— Le dîner était super. Merci à tous, annonça-t-il tout à coup.


			Sa chaise râpa sur le sol quand il se leva.


			Tout le monde regarda Archie quitter rapidement la salle à manger – sans même avoir goûté au dessert que Nora avait préparé. Comme prévu, il nous avait gratifiés du strict minimum de sa présence. Mais étant donné le caractère hostile de son père, je ne pouvais pas dire que je lui en voulais.


			 


			***


			Je revis Archie peu de temps après. Ce soir-là, plutôt que de m’ignorer à la maison, il m’ignorait devant un groupe de personnes à la plage. J’étais assise sur le sable en face de lui, pourtant, personne n’aurait pu deviner que l’on vivait sous le même toit.


			Il n’avait également pas perdu de temps à se mettre avec une fille. Une blonde était cramponnée à lui et riait à chacune de ses paroles. Comment un homme peut-il sortir d’un avion dans l’après-midi et avoir une fille toute prête le soir même ?


			L’haleine de Cici empestait l’alcool lorsqu’elle se pencha et chuchota dans mon oreille :


			— Je vois qu’Archie est de retour en ville.


			— Ouais.


			Après les présentations dans la salle de bains et le dîner tendu, j’espérais en quelque sorte pouvoir l’oublier pendant le reste de la soirée. À la place, mes yeux erraient constamment vers lui. Si Archie était contrarié à cause d’une discussion qui avait eu lieu pendant le dîner avec son père, il était désormais impossible de le savoir. Il parlait et riait, debout, absorbant l’attention non seulement de la blonde, mais de tout le monde autour de lui.


			C’était intéressant de constater à quel point les gens pouvaient être attirés par une personne, en se basant sur son apparence, alors même qu’elle avait un caractère détestable.


			Mon observation d’Archie fut interrompue quand deux hommes s’approchèrent de nous.


			— Quoi de neuf, Cici ? Qui est ton amie ? demanda l’un d’eux.


			— Noelle, voici mon cousin, Xavier, expliqua Cici en le désignant à l’aide de son verre. Xav, voici ma nouvelle amie, Noelle, de New York.


			Xavier avait un tatouage qui recouvrait tout son bras, un piercing à la lèvre, et il portait un bonnet en maille malgré la chaleur.


			— Eh bien, bonsoir, Noelle de New York, me salua-t-il.


			— Xavier va aussi à l’université à Boston, me révéla Cici pendant que je lui adressai un signe de la tête.


			J’écarquillai les yeux.


			— Vraiment ?


			— Ouais. Je suis au Berklee College of Music2.


			— Oh, cool.


			— Et toi ? demanda-t-il.


			— J’entre à l’université de Boston à l’automne.


			— Super. On devrait échanger nos numéros avant la fin de l’été pour qu’on puisse se voir en ville.


			— Bien sûr, répondis-je en haussant les épaules.


			Je finis par passer la demi-heure suivante à discuter avec Xavier. C’était apparemment un bassiste talentueux. Il paraissait assez gentil, même s’il était devenu un peu tactile avec moi, posant de temps à autre sa main dans le bas de mon dos pendant que nous parlions. Cela ne me dérangeait pas trop, mais cela me semblait un peu direct, d’autant plus que sa main était très proche de mes fesses. Avant qu’il ne parte, nous prévîmes officieusement de « traîner » plus cet été, même si je n’étais pas totalement certaine de ce que j’en pensais.


			Je passai le reste de la soirée avec Cici et ses amis tout en jetant furtivement des regards à Archie. Après deux heures, je me dis que je devais rentrer. Dans l’ensemble, ma première soirée s’était bien déroulée. J’avais rencontré de nouvelles personnes et j’arrivais déjà à ne pas être isolée, contrairement aux deux autres étés que j’avais passés à Whaite’s Island. Et bien qu’Archie m’ait royalement ignorée, il avait dû remarquer que j’étais là. À un moment donné, il était parti quelque part avec cette fille, et j’avais perdu le fil de ses allées et venues.


			Malgré mon obsession maladive envers lui, je rentrai à la maison ce soir-là de bonne humeur. Du moins, jusqu’à ce que je pénètre dans ma chambre, que je tourne la poignée du battant de la salle de bains et que je me rende compte qu’elle était verrouillée.


			— Je suis à l’intérieur, lança-t-il d’une voix désagréable.


			Il est déjà rentré ?


			— Eh bien, c’est sympa de voir que tu sais fermer une porte à clé, dis-je.


			— Et encore une fois, tu n’as pas frappé, répondit-il. Eh, ça rime.


			Fait chier. Il avait raison. S’il n’avait pas verrouillé la porte, je l’aurais encore surpris. Mais je croyais vraiment qu’il n’était pas encore rentré.


			Je soupirai.


			— Dis-moi quand tu seras sorti.


			Je fis les cent pas dans ma chambre en attendant, écoutant le bruit de l’eau qui coulait par intermittence.


			— Au fait, m’interpella-t-il, le gars avec qui tu parlais est un connard.


			Mmmmh…


			— Je suis étonnée que tu aies remarqué ma présence ce soir.


			— Qu’est-ce que tu entends par là ?


			La limonade à la vodka que Cici avait versée dans mon verre m’accordait désormais un peu de courage liquide.


			— Sérieux, Archie ? Tu n’as jamais fait l’effort d’apprendre à me connaître. Tu fais surtout comme si je n’existais pas.


			— Est-ce que tu as fait l’effort d’apprendre à me connaître ? cracha-t-il.


			Je supposais que non. J’étais toujours partie du principe qu’il pensait qu’il était meilleur que moi. Mais peut-être que c’était parce que je croyais qu’il était meilleur que moi, d’une manière ou d’une autre.


			La porte s’ouvrit.


			Je déglutis. Archie était tellement beau. Le voir entrer dans ma chambre me coupa le souffle pendant un instant. Il était désormais vêtu d’un T-shirt blanc moulant et d’un bas de survêtement gris. Il était grand, musclé, et il avait les mêmes traits anguleux que les visages des princes Disney. Et ne parlons même pas de sa crinière épaisse ni de son odeur – diablement parfaites. Très peu de gens me faisaient cet effet, mais Archie Remington était certainement en haut de la liste. Et ça craint.


			— Qui c’est qui ne toque pas, maintenant ? le réprimandai-je après m’être raclé la gorge.


			— C’était assez fou tout à l’heure, hein ? La façon dont on s’est croisés pour la première fois.


			Euh, pourquoi est-ce qu’il aborde le sujet ?


			— Pas mon meilleur moment, marmonnai-je.


			— Tu aurais dû voir ton visage, dit-il en riant.


			— Je peux l’imaginer, répondis-je en levant les yeux au ciel.


			— En fait, tu veux voir ton visage ? demanda-t-il en souriant.


			— De quoi tu parles ?


			Puis il me tendit une feuille de papier qu’il cachait dans son dos.


			— Je t’ai dessinée.


			Il me donna un croquis. C’était une femme… qui me ressemblait incroyablement. Elle était toute nue. Et en regardant de plus près, son corps ressemblait au mien, aussi – de la forme de ses seins à la quantité de poils pubiens. D’accord, c’était donc un portrait intégral de moi. J’étais partie du principe qu’il avait à peine eu le temps d’apercevoir mes traits, mais apparemment, ce n’était pas le cas.


			— Ça alors, tu as une mémoire photographique, dis-je en continuant à fixer le dessin.


			Puis je remarquai une légende en dessous : « Nue et apeurée, AR ».


			« A » et « R » étaient ses initiales.


			— Considère-le comme un gage de réconciliation, expliqua-t-il avec un sourire en coin.


			— Tu aurais pu me donner, je ne sais pas… des fleurs, au lieu d’un portrait nu et terriblement précis de moi-même.


			Il ricana.


			— Où est le plaisir dans tout ça ?


			— Quoi qu’il en soit…


			Je baissai à nouveau les yeux vers le dessin, remarquant encore plus de détails, comme les taches de rousseur sur ma poitrine.


			— Tu es vraiment doué, conclus-je.


			— Eh bien, mon père ne serait pas d’accord avec toi. Il traite mes dessins de « gribouillages », alors…


			— Ne l’écoute pas, le coupai-je d’un ton sec. Tu es doué.


			Il me lança un regard, et ses yeux plongèrent dans les miens pendant quelques secondes avant qu’il ne détourne le regard.


			— Enfin, qui met une putain de salle de bains entre deux chambres comme ça ? Genre… choisis l’une ou l’autre.


			— Je pense qu’elle a été créée pour que des frères et sœurs se la partagent.


			— C’est idiot, répliqua-t-il, et ses yeux s’attardèrent à nouveau sur les miens. Je sais que j’ai plaisanté là-dessus tout à l’heure, mais tu es vraiment différente que dans mes souvenirs.


			Mes joues prirent feu.


			— Ce que tu veux dire, c’est que tu ne te souviens pas de mon apparence d’avant parce que j’étais invisible à tes yeux, rétorquai-je en baissant le regard vers le dessin. Si je me base là-dessus, j’aimerais presque être encore invisible.


			Il plissa les yeux.


			— De quoi est-ce que tu parles ? Évidemment que je me souviens de toi. Même si tu sembles penser que j’étais un connard antisocial, je me souviens de toi. Tu portais des chaussettes de couleurs différentes à chaque pied et tu les remontais jusqu’aux genoux.


			Waouh. Je faisais cela quand j’avais quinze ans.


			— C’était à la mode, à l’époque.


			— Tu avais aussi un appareil dentaire, et maintenant, tu ne l’as plus.


			Je secouai la tête.


			— Je suis étonnée que tu te souviennes de ces choses.


			— Bon, bref, comme je le disais, Xavier est un connard. Reste loin de lui. Ces filles avec qui tu traînes ? Des connasses. Elles vont aussi t’attirer des ennuis.


			— Qui en particulier ?


			— Cici Kravitz.


			— Tu ne l’aimes pas ? Tu sortais avec sa sœur, non ?


			— Ah, tu t’es renseignée, on dirait ? s’étonna-t-il en haussant un sourcil. C’est vrai, pendant une courte période, l’été avant ma première année de fac.


			— Eh bien, il paraît que tu l’as beaucoup blessée.


			— Je suppose que tu crois tout ce que l’on te dit.


			— Ce n’est pas vrai ?


			— Je ne lui ai rien promis. C’était une amourette d’été. Elle est amère, alors elle raconte des conneries sur moi. Souviens-toi de ce que je t’ai dit sur elles. Elles sont mauvaises. Je viens ici tous les étés depuis que je suis enfant. Je connais tout le monde. Si tu veux savoir si quelqu’un est réglo, pose-moi la question.


			— Et tu te considères comme une personne respectable ? l’interrogeai-je en haussant les sourcils.


			Il écarquilla les yeux.


			— Tu me détestes vraiment, hein ?


			— Non, assurai-je en secouant la tête et en ricanant. Je ne te connais pas. Je ne peux pas détester quelqu’un que je ne connais pas.


			— Tu as juste supposé certaines choses, en attendant.


			— Oui, parce que tu as semblé très distant par le passé.


			— Peut-être que j’étais juste timide ? Tu y as déjà songé ?


			— J’en doute.


			— Mettons certaines choses au clair.


			Il vint s’asseoir sur le rebord de mon lit. Mon stress grimpa en flèche.


			— Quelle est l’impression que tu as de moi ?


			— Que tu as un balai dans le cul, répondis-je aussitôt.


			Il croisa les bras.


			— J’aurais pu supposer la même chose sur toi : que tu étais une fille intelligente, une madame je-sais-tout, une perfectionniste qui ne voulait rien avoir à faire avec le fils sportif et idiot des amis de tes parents. Parce que tu n’as pas pris la peine d’apprendre à me connaître.


			— Je ne pense pas que tu es idiot, le détrompai-je en plissant les yeux. Et qui a dit que j’étais intelligente ?


			— Tes parents se vantent toujours de toi.


			— Ouais, eh bien, ta mère se vante aussi de toi.


			— Exactement, souffla-t-il. Ma mère, pas mon père, pas vrai ?


			Merde. J’avais touché une corde sensible.


			— Ouais… Ta mère a toujours des choses formidables à dire sur toi.


			— Et pourtant, tu crois que je suis un abruti, pour une fichue raison.


			— Tu sais quoi ? Tu as raison. J’ai fait des suppositions sur toi. Tu as toujours été insaisissable, répondis-je en croisant les bras.


			Archie se leva et s’approcha de moi, mettant mon corps sur le qui-vive.


			— Si tu veux apprendre à me connaître, alors apprends à me connaître. Mais ne fais pas de suppositions sans rien pour les soutenir, rétorqua-t-il en me regardant dans les yeux. Et je promets de faire la même chose.


			Puis il se redressa et marcha à reculons vers le battant de la salle de bains.


			— Quoi qu’il en soit, la salle de bains est libre. Mais pour info, seule la porte de ton côté semble se fermer de l’intérieur. Alors même si je peux t’enfermer, tu ne peux pas me bloquer l’accès. Mais je vais faire super attention à toquer avant d’entrer, promit-il en m’adressant un clin d’œil avant de se retourner. Contrairement à d’autres.


			Il se retourna une dernière fois.


			— C’est sympa de faire vraiment ta connaissance, Noelle Simone Benedict.


			Il connaît mon deuxième prénom ? Intéressant.


			— De même, murmurai-je.


			Il traversa la salle de bains et disparut dans sa chambre. J’eus un peu l’impression que cette salle de bains était une porte ouverte sur le paradis – ou l’enfer, selon le point de vue.


			Je me lavai le visage et me brossai les dents aussi vite que possible, l’imaginant écouter le moindre de mes mouvements. Je choisis presque de me coucher sans aller aux toilettes de peur de péter ou autre, mais je me dis que je pouvais faire couler l’eau pour masquer tous les bruits potentiels. Il était juste dangereusement proche.


			J’eus du mal à m’endormir après cela, même si un sourire s’attardait malgré moi sur mes lèvres. Parce qu’Archie Remington ? Il était légèrement différent de mon imagination. Il était… bien.


			 


			***


			Le matin suivant, je traînai mes fesses hors du lit à cinq heures pour une autre course matinale. Je passai quelques minutes à regarder le soleil commencer à se lever au-dessus de l’océan, le cri des mouettes étant le seul signe de vie, et m’étirai.


			Mais environ une minute après m’être élancée dans la rue, j’entendis des pas sur le gravier derrière moi. Mon cœur martela dans ma poitrine. On aurait dit que je me faisais pourchasser – jusqu’à ce que les pas me rattrapent. Mon adrénaline retomba lorsque je me retournai et découvris Archie en train de trottiner à côté de moi.


			— Tu m’as fichu une de ces trouilles, haletai-je.


			— Tu ne devrais pas courir toute seule aussi tôt.


			— Pourquoi ? C’est un bon quartier.


			— Il n’est pas aussi bon que ce que tu crois. Plein de racailles rôdent, prêtes à profiter des gens qui le méritent à leurs yeux parce qu’ils sont riches et qu’ils ont tous les droits. Certains viennent ici pour s’en prendre aux autres. Tu es la victime parfaite, toute seule sans personne autour. C’est presque le milieu de la nuit. Le soleil n’est même pas encore totalement levé.


			— Comment as-tu su que j’allais courir ?


			— Eh bien, de un, ton putain de réveil m’a réveillé. Puis j’ai regardé par la fenêtre et je t’ai vue t’étirer devant la maison. Je me suis dit que j’allais te rejoindre, expliqua-t-il avant de se tourner pour regarder droit devant lui. Enfin bref, je cours aussi et ça ne me dérange pas d’avoir une partenaire.


			— Eh bien, je n’en ai pas vraiment besoin, alors…


			Il secoua la tête.


			— Tu étais agacée parce que j’étais antisocial, et maintenant, tu ne veux pas de ma compagnie ? Ce n’est pas contradictoire ? Je n’obtiens pas de point pour l’effort fourni ?


			— J’aime courir seule pour me vider la tête, expliquai-je en accélérant. Et je constate déjà que tu parles trop.


			— Maintenant je parle trop ? dit-il en ricanant. Mince, tu es exigeante, Noelle. Et si j’accepte de me taire pendant qu’on court ?


			Bordel, il est vraiment canon. Il portait une casquette des Dodgers3 à l’envers, qui arrivait à peine à contenir les cheveux brun doré qui sortaient de sous elle. Et son T-shirt de sport noir moulait impeccablement ses muscles.


			— OK…, soupirai-je. Courir sans parler me convient.


			Comme demandé, le reste du footing fut étonnamment calme, même si sa simple présence à mes côtés était écrasante et semblait être la seule chose sur laquelle je pouvais me concentrer. Impossible de me vider la tête alors que je n’arrivais qu’à respirer son odeur délicieuse et qu’à penser à sa proximité.


			Nous nous arrêtâmes pour faire une pause au sommet d’une colline.


			Archie posa ses mains sur ses genoux.


			— Tu es assez rapide, Benedict. Impressionnant.


			— J’essayais de te semer, plaisantai-je.


			— Espèce de sale gosse, dit-il en riant.


			— Tu n’es pas obligé de te forcer à traîner avec moi juste pour me prouver que tu n’es pas un abruti, assurai-je en agitant mon index dans sa direction. Je t’ai dit que je ne ferai plus de suppositions sur toi.


			— Je me sens mal que tu aies pensé que je t’ignorais volontairement, mais ce n’est pas pour ça que je suis là. Je suis venu parce que je ne voulais pas que tu coures seule aussi tôt.


			Si c’était la vérité, cela me réchauffa en quelque sorte le cœur. Je levai les yeux et remarquai la façon dont le soleil se reflétait dans les siens, les faisant paraître encore plus froids qu’ils ne l’étaient déjà. Je me raclai la gorge.


			— Eh bien, merci de t’en inquiéter.


			— Traduction : va te faire voir, dit-il sur un ton enjoué.


			Je souris et secouai la tête.


			— Non.


			Après une minute, nous reprîmes notre course et nous dirigeâmes vers la maison.


			Lorsque nous rentrâmes, nos parents étaient autour de la table de la cuisine en train de boire leur café. Ma mère fut bouche bée quand elle nous vit ensemble.


			— C’est sympa de voir que vous vous entendez bien, déclara Nora.


			— Je n’irais pas jusque-là, marmonna Archie en m’adressant un sourire en coin.


			— Il a eu la gentillesse de m’accompagner pour que je ne coure pas toute seule, précisai-je.


			— C’est très aimable, Archie, intervint ma mère. Je m’inquiète toujours quand elle court toute seule aussi tôt. Elle le fait aussi à la maison.


			Archie apparut derrière moi quand je mis une dosette de café dans la machine. Sa proximité me fit frissonner.


			— Tu veux aller te doucher ?


			Le rouge me monta aux joues. Mon cerveau en manque avait mal interprété sa question. Mais… sans blague… nous partagions une salle de bains. Je me raclai la gorge.


			— Je vais aller dans la salle de bains de ma mère. Vas-y.


			Il hocha la tête.


			— D’accord.


			Nora adressa un sourire à son fils avant qu’il ne disparaisse dans l’escalier. Puis elle soupira.


			— C’est vraiment agréable que mon fiston soit de retour.


			— Je suis certain qu’on aura la même impression l’année prochaine quand Noelle sera loin à Boston, dit mon père.


			— Archie doit commencer à passer aux choses sérieuses, lança Archer. Son temps est précieux. Je crains qu’il ne le gâche. Il doit appeler...


			— Il vient tout juste d’arriver ! s’exclama Nora. Il va l’appeler. Ne t’inquiète pas.


			Ce mec n’a jamais entendu parler des vacances d’été ? Je saisis mon café et les rejoignis à la table, puis j’attrapai un beignet aux pommes.


			À ma grande surprise, Archer concentra son attention sur moi.


			— Noelle, ta mère me dit que tu vas étudier le journalisme à l’université de Boston ?


			— Oui, répondis-je en acquiesçant.


			— Tu ne penses pas que c’est du gâchis ?


			Je mâchai ma nourriture plus lentement.


			— Comment ça ?


			— Eh bien, les journalistes ne gagnent pas beaucoup d’argent, de ce que je comprends.


			Je me redressai sur ma chaise.


			— Il faut bien que quelqu’un rende compte de ce qu’il se passe dans le monde. Que les journalistes soient bien payés ou non, c’est un travail important. Tu ne peux pas le nier.


			— Le fait que quelqu’un doive le faire ne veut pas dire que tu devrais le faire. Est-ce que tu vas devenir éboueuse puisqu’il faut que quelqu’un ramasse les déchets ?


			Bordel, il est tellement condescendant.


			— Il n’y a pas de mal à ça non plus, rétorquai-je.


			Je commençais vraiment à saisir comment se sentait Archie avec son père. J’avais confiance en moi, mais il savait vous donner l’impression d’être une moins que rien. Je ne comprenais pas exactement ce que mon père voyait en lui. Je me demandais s’il fréquentait Archer parce que cela l’aidait professionnellement.


			Je jetai un regard autour de la table, mais mes parents et Nora restèrent silencieux. Cela aurait été agréable que quelqu’un me défende. Mais je me doutais que personne dans cette pièce n’osait tenir tête à Archer. Alors, j’allais devoir le faire.


			J’ouvris à nouveau la bouche, incapable de m’en empêcher.


			— Même si je finis par ne pas devenir journaliste, je pense qu’étudier le journalisme montre aux futurs employeurs que je suis douée en rédaction et en communication. Ces compétences peuvent être appliquées à de nombreux secteurs.


			Je pris une autre bouchée de mon beignet aux pommes et parlai la bouche pleine.


			— Beaucoup de personnes étudient une chose et finissent par atterrir dans un autre domaine. On n’est pas obligés de s’engager dans quoi que ce soit en se basant sur nos études.


			Il secoua la tête.


			— Si tu es intelligente, tu le feras. À ta place, je songerais à étudier le commerce. L’université de Boston a une bonne école de gestion.


			Dégoûtée, je me levai de la table.


			— Si vous voulez bien m’excuser, je pense que je vais aller me doucher.


			À l’étage, dans la salle de bains de mes parents, tandis que l’eau ruisselait sur moi, je rejouai la conversation dans ma tête. Elle n’avait duré que cinq minutes, mais la vie devait être tout le temps comme cela pour Archie.


			 


			***


			Je ne revis pas Archie avant le dîner. Et nous n’échangeâmes pas grand-chose pendant le repas. J’écoutai principalement son père le cuisiner encore pendant que je jetais des regards furtifs au séduisant visage d’Archie, à ses épaules larges et ses avant-bras musclés. La façon dont la lumière au plafond faisait ressortir les belles mèches blondes de ses cheveux. Ouais, il m’attirait lamentablement.


			À un moment donné, Nora commença à poser des questions qu’elle lui avait déjà posées hier soir pendant le dîner : comment s’était passé son vol, entre autres. Cela me troubla, et je me demandai si elle balançait des questions sans réfléchir pour faire diversion dans l’espoir que son père se taise.


			Archie fut encore le premier à quitter la table. Pouvais-je lui en vouloir ? Absolument pas.


		

			


			

				

					2 Le Berklee College of Music est une école de musique privée située à Boston, dans le Massachusetts, aux États-Unis.


				


				

					3 Équipe de baseball basée à Los Angeles.


				


			


		




		

			Chapitre quatre


			 


			Noelle


			 


			Passé


			 


			Plus tard ce soir-là, le cousin de Cici, Xavier, me demanda si je voulais aller me balader sur la plage. Cela me sembla plutôt inoffensif, alors nous allâmes nous promener et nous parlâmes – lui, majoritairement de ses aspirations musicales et moi, lui posant principalement des questions sur la vie à Boston.


			Lorsque nous arrivâmes à nouveau dans la zone générale du feu de joie, nous nous rapprochâmes du littoral, loin des gens. Xavier me caressa les cheveux.


			— Tes yeux sont vraiment saisissants, Noelle.


			— Merci, répondis-je en me crispant.


			— Vraiment, ils sont comme… translucides. J’aime aussi tes fossettes.


			— Merci, répétai-je en baissant le regard vers mes tongs.


			Quand je levai à nouveau les yeux, il me fixait toujours. Puis, tout à coup, il passa à l’acte. Mon corps se crispa. Je ne m’étais pas attendue à ce qu’il m’embrasse, et je ne m’étais assurément pas attendue à la manière brutale dont il enfonça sa langue dans ma bouche. Battant des bras, je me penchai en arrière pour essayer de l’en empêcher, mais il ne fit que s’avancer davantage, m’embrassant plus fort. Son début d’ivresse n’aidait pas.


			C’était trop pour moi, tout cela – le baiser, son poids. Des gens n’étaient pas loin de nous, mais je me sentais quand même toute seule.


			Puis le poids se dégagea. Lorsque je levai le regard, la main d’Archie était autour du cou de Xavier.


			— Qu’est-ce que tu fous ? cria-t-il. Tu n’as pas vu qu’elle essayait de te repousser ?


			— Eh, mec, calme-toi.


			Archie projeta Xavier sur le sable et il atterrit sur ses fesses.


			— Elle n’en avait clairement pas envie, et tu as continué à insister, cracha-t-il.


			Xavier me regarda, les yeux embrumés.


			— Je n’ai pas fait ça, si ? Dis-lui.


			Totalement en état de choc, je secouai la tête et balbutiai :


			— Euh… Je pense que tu devrais t’en aller, Xavier.


			Xavier se leva et partit en titubant.


			Archie avait le souffle coupé.


			— Ça va ?


			— Ouais, soupirai-je. Il était bourré. Je crois que ce n’était pas volontaire…


			— Ne lui invente pas des excuses ! Je l’ai vu. Tu as essayé de le stopper. Il a refusé. Fin de l’histoire.


			Je pris une grande inspiration.


			— Tu as raison. Je suis juste un peu secouée. Ça ne m’était jamais arrivé, expliquai-je en lissant mon T-shirt. Je suppose que tu avais raison à propos de lui, hein ?


			Archie me regarda de travers.


			— Ça ne me fait pas me sentir bien, pour info.


			— Comment as-tu réussi à nous voir depuis là-bas ?


			— Je t’ai vue t’en aller avec lui tout à l’heure, alors j’ai gardé un œil sur vous. Quand j’ai remarqué que tu étais près du littoral, je suis venu m’assurer que tu allais bien.


			Je lissai les plis de mon haut.


			— Je suis désolée de ne pas t’avoir écouté.


			— Eh bien, je suppose que je ne t’ai pas encore donné de raison de me faire confiance, dit-il en faisant un geste de la tête vers ses amis rassemblés au loin. Viens. Allons là-bas.


			Les vagues s’écrasèrent derrière nous, et je le regardai pendant que nous marchions.


			— Tu dois aussi avoir raison à propos de Cici. C’est quoi le problème chez elle ? Tu n’as pas été précis.


			— Tu veux vraiment le savoir ? demanda-t-il en haussant un sourcil.


			— Ouais.


			— Tu sais déjà que je suis sorti avec sa sœur. Comme je te l’ai dit, c’était juste une amourette de vacances avec Amanda et rien de plus, malgré ce que Cici a pu te raconter. L’histoire comme quoi je lui ai brisé le cœur est du vrai n’importe quoi, soupira-t-il. Quoi qu’il en soit, un soir, on traînait tous dans le sous-sol de chez ses parents. Amanda était bourrée. Quand elle est allée à l’étage pour vomir, Cici a essayé de me tailler une pipe.


			J’en restai bouche bée.


			— Je parie qu’elle le niera si tu lui poses la question, ajouta-t-il. Mais c’est la vérité. Tu ne peux pas faire confiance à quelqu’un qui poignarde sa propre sœur dans le dos.


			Cette information me prit à rebrousse-poil.


			— Ouais. Sans déconner.


			Je n’avais traîné avec Cici que deux fois, mais cela semblait être une trahison.


			— Enfin bref..., lâcha-t-il. Les gens avec lesquels tu me vois, ils sont tous cool. De bonnes personnes que je connais depuis des années. Tu devrais plutôt traîner avec nous.


			Eh bien, d’accord.


			— Tu veux dire, la fille à laquelle tu roules des pelles cet été ? C’est la seule personne avec laquelle je te vois.


			— Je ne faisais pas vraiment référence à Bree. Mais elle fait partie du groupe.


			— C’est ta petite amie ?


			— Non. Je n’ai pas de petite amie. C’est juste une fille avec qui je…


			Il hésita.


			— Une fille avec qui tu baises ?


			Archie plissa les yeux.


			— Pourquoi ce mot semble mal en sortant de la bouche de madame la sainte-nitouche ? dit-il en riant. On a couché ensemble, ouais. Je la connais depuis des années. Ce n’est qu’une copine.


			— De baise, ajoutai-je alors que la jalousie m’embrasait les joues.


			— Je suppose, oui. Mais on a un accord. Alors tout va bien.


			Nous arrivâmes à l’endroit où ses amis traînaient toujours, et il me fit signe d’approcher. Jusqu’à maintenant, je n’avais fait que contempler ce groupe.


			— Viens, dit-il. Je vais te présenter.


			Trois hommes, Bree, et une autre fille étaient en train de parler et de rire.


			— Les gars, voici Noelle. C’est la fille des amis de mes parents, ceux avec lesquels on partage la maison, maintenant.


			La machin-chose d’Archie tendit la main alors que ses cheveux longs s’envolèrent dans le vent.


			— Salut. Je m’appelle Bree. Ravie de faire ta connaissance.


			— De même.


			Bree était le contraire de moi physiquement : grande, maigre, et blonde contre mon apparence petite, pulpeuse, et mes cheveux bruns.


			Un homme sourit et m’adressa un signe de la main.


			— Je m’appelle James.


			— Salut, lançai-je en hochant la tête.


			James aux cheveux bruns était mignon, même s’il n’était qu’un tout petit plus grand que moi.


			Archie me présenta ensuite à Linus et Sean ainsi qu’à la petite amie de ce dernier, Sarina.


			Il s’avéra que les amis d’Archie étaient assez cool. Ils avaient tous environ son âge – ils étaient donc un peu plus vieux que moi – et tout le monde était rentré de l’université. Je restai silencieuse et les écoutai principalement raconter des histoires des étés précédents passés sur l’île.


			Bree était encore cramponnée à Archie, mais il semblait imperturbable pendant qu’il discutait avec les autres. Parmi tout le monde, James souhaitait le plus apprendre à me connaître. Il se tenait debout à côté de moi et ne cessait de me poser des questions sur moi.


			— Alors, comment ta famille et celle d’Archie sont devenues amies ?


			— Nos pères travaillent pour le même cabinet d’avocats. Monsieur Remington a été le mentor de mon père pendant de nombreuses années, et ils ont décidé d’investir ensemble dans une propriété. Donc, on reste tous ici pendant l’été.


			— Compris, dit-il en enfonçant ses pieds dans le sable. Archie est un chic type. Je le connais depuis des années.


			— Tu es originaire d’ici ?


			— Oui. Né et élevé ici. Ça a été un endroit génial où grandir.


			— J’imagine, oui. C’est vraiment paradisiaque. Mais c’est sûrement un peu étrange quand tout le monde afflue vers vous pendant l’été, hein ? Quand vous devez partager l’île avec nous, les citadins.


			Il fixa l’eau pendant un instant.


			— Étrange, mais génial. C’est toujours la meilleure période de l’année, selon moi, répondit-il en haussant les épaules. J’apprécie le fait d’être chez moi encore plus maintenant que je vais à l’université loin d’ici. Rien n’est mieux que de revenir ici.


			J’appris beaucoup de choses sur James pendant la demi-heure suivante. Il était étudiant en classe préparatoire de médecine, il adorait le rock alternatif des années 1990, et il avait une grande sœur qui était déjà en école de médecine. Et contrairement au père d’Archie, James semblait impressionné par mes aspirations journalistiques et les occasions qui pouvaient découler de ces études.
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